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Voyage autour du monde
FANS LA LETTRE A.

(Suite.)

Filons, filons encore. Toutéfois, si
vous voulez que je poursuive mon che-
min sur ces feuilles confidentielles, ie
vous on supplie, chère, donnez-moi plis
de liberté, je me répète.

Que cet iorizon est brumeux,que ces
ondes sont froides et houleuses ! nous
voguons sur une mer tellement turbu-
lento, que vous devinez que nous allons
vers le pôle et que nous doublons cette
pointe redoutée, que l'intrépide Horn
découvrit en un jour dû gloire pour
lui et d'utilité pour tous. Quel horri-
ble tumulte I Les flots touchent le ciel,
ou plutôt le ciel descend sur les flots ;
c'est solennel comme un dernier jour,
comme une dernière heure... les voiles
se déchirent,les vergues crientles cordes
sifflent, les drômes solides sont enlevées
et tourbillonnent. Les hommes les plus
robustes sont renversés, se relèvent, re.
tombent brisés, mutilés broyés. .lien
n'est, debout, rien ne résiste, tout cède,
le tonnerre gronde te domine ce téné-
breux concert, vous diriez un gouffre
qui s'ouvre pour nous recevoir, vous
croiriez entendre une voix terrible qui
vous cile: Tempte I et vous montre leI
pouvoir du Dieu suprmo sous lequel'
tremblent les empires et mugissent les'
mers... Croyons on Dien I

*** Ici ont commencé les périls séri-
eux ; ce fut ici que l'énergie îde nous*
tous dût se déployer invincible contre
les bouffées neigeuses qui, un quelques
moments, encombrèrent le pont et le
monteérent tel qu'un linceuil encore
étendu sur les rusw encore humides et
froide d'une jeune vierge. Vivent les
tempêtes, lorsqu'elles ont fui lorsqu'el.
les ont porté plus loin leur colère. Le
péril n'est plus, le chemin nous est ou-
vert, puisgii'uu vent tout généreux
nous pousse vers des zones plus tempé.
rées ; nous toucherons le but, jo l'espè-
re.

Mes yeux éteints se mouillent de
pleurs, et je visite du coeur et de toutes
mes penseus le roo sombre et isold où
vécut, où souffrit cet ingénieux, cet in-
trépide Riobinson-Urusos, dont une
longue vieillesse ne peut nous déshéri-
ter.

Voici les Chiloé ; coures vite. Les
gote tourbillonnent trop violents sur les

Pohphe d'hiitru. qui emprisonnent ce

AU BAL DE RIDEAU HALL.

BOU EME DÉGOTÉ.-S'il est au monde une chose que je déteste, c'est
cette mode des habits à queue. Ça vous donne trop l'air d'un monsieur. Depuis
une heure cela fait trois capitalistes ruinés qui m'ont demandé de leur prêter
une piastre et vous comprenez que ce commerce là, c'est trop bourgeois pour un
homme de ma position.

groupe d'îles où pèsent d'immenses fo-
rêts, éternelle fortune des indolents ci.
toyens du Chili, leurs voisins.

8i nous en croyous le point, qui ne
peut guère nous induire en erreur,
nons verrons bientôt cette République,
féconde entre mille, où le commerce et
l'industrie de tous les empires du mon-
de semblet s'être donné rendez-vous ;
nous y trouverons un cousal et je comp.
te lui confier cette lettre pour vous.
Excusez moi, toute bonne, si elle est
si courte et mi incomplète; vous n'en
ignores point les motifs : je vous l'en-
voie, en dépit de ce qu'elle offre de
puéril. Oh ! c'est que je crois l'écrire
Dur vos genoux, et que le pupitre m'en-
richit de souvenirs, doux contre-poids
des inflexibles ennuis qui nous entou-
rent.

Visitons cette cité, courons les rues,
étudions les hommes et les mours. No-
tro consul est droit, forme, énergique,
homme d intelligence et de progrès, qui
prend les intérêts de tous, les protège
et mérite l'estime de quiconque profes-
se un olilte fervent pour ses foyers. Il

nous reçoit poliment; il n'ose guère
nous féliciter do notre course si longue
et bi cruellement échelonnée de périls ;
il s empresse de nous offrir ses secours
désintéressés, et nous le quittons com-
me on quitte un de ces esprits supéri-
eurs et privilégiés qu'on est heureux de
revoir... Nous nous reverrons très-sou-
vent: la coeur est citoyen de l'univers,
et C'est de lui seul que nous viennent
les douces et tendres émotions.

Deux motifs m'enpêchent de vous di-
re le nom de notre consul, deux, ni
plus ni moins; mordez-vous les lèvres
de me voir obéir si servilement. Tout
ilotisme est coûteux.

Puisque je viens de vous entretenir
d'un consul,et que deux ou trois devront
peut. tre encore occuper mes so uvenirs
en voici un celui de Belgique.¡ son nom
m'est interdît comme celui du premier.
Pleine,de nobles procédés pour tous les
hommes de cour qu'il rencontre, il vous
évite l'ennui des étiquettes, il se poste
généreusement sur votre chemin, et une
heure ne s'est point écoulée, que vous
brûles de le tutoyer comme vous le fe.

riez d'un frère... Le sien vous dit :illes
et les Porcherons ! cherchez, vous
trouverez ; c'est une mélodie.

Le repos m'énerve.. .En route!
C'est un des chemins les plus pitto.

resques et les plus rudes, que celui qui
lie les deux cités chiliennes; l'oeil éton-
né s'y promène sur des cimes neig cuses
qui vous font grelotter, et des bouquets
qui vous enivrent. Les birloches s'y
précipitent de telle sorte,que vous voua
croyez victimes d'un rêve. On monte,
on prend une prise, on éternue; Dieu
vous bénisse... On est rendu.

Ici se voit un président, homme de
cour, des ministres pleins de droiture,
sérieusement oceupés du bien-être d'un
peuple insoucieux de progrès, et qui ne
veut pour rien déserter ses solitudes.

Voici encore un consul, c'est le der-
nier, ou plutôt le premier, heureux du
conheur de ceux qui l'entourent, et plus
heureux .ncore des trésors infinis d'une
femme belle comme les plus belles, ex-
cellente comme les meilleures, et que je
vous défie de voir ou d'entendro froide.
ment, pour peu que vous trouviez le
ciel bleu, les étoiles lumineuses, et que
vous vous sentiez-touché do cette Musi-
que éternelle qui remue les sentiments
les plus généreux.

Que cette jeune fille est délicieuse i
comme son rire est j -yeux 1 comme ses
jolies menottes sont douces et souples i
On s'incline pour presser un front de
chérubin. Que Dieu te guide et que
mes veux te protègent ! Bile se nomme
presque Emélie. Devinez...Je ne me
trompe, je crois, que d'une lettre.

Vive le Pérou I nous en sommes si
près, que nous le touchons des dix
doigtt. Quelques Péruviennes font
ici de. modes et des robes i on les voit
on les ecoute, on les courtise......Vous
êtes subjugué.

Lutèce ne peut rien leur opposer, et
nos lionnes les plus coquettes doivent se
courber on présence de ces yeux noirs,
de ces cils longs et pressés, de ces che.
veux onduleux et soyeux, de ces lèvres
roses, de ces croupes voluptueuses, de
ces pieds imperceptibles, de ces tournu.
res qui donnent le délire et font rêver
de printemps de poésie et de bonheur.
Tcnez, chère, une Péruvienne, et puis
mourir ... Je me trompe, deux Péruvi-
Cunes et puis vivre...

Et sillonner encore cette mer im-
mense, qui gronde presque toujours
comme une tigresse en fureur 1 courir
d'une Ile vers une île, d'un rocher vers
un rocher, et diriger ses études le, plus
sérieuses sur les richesses do ces sènes
brûlées, où l'existence court si prompte
et si monotone !

.(A continuer.)


